
L'UNION DES CATHOLIQUES.

i.

Nutiv époqiif is( piu' ixti'llciict' ccllo des ansoclatlons, do««

< oalitioiis. L'union /a>t la force t«t di! iioK joiiiH tine devine

biiuale (]ui;t()iit le monde cherehe à mettre en pratique, (.'t cela,

Hiirtout eu Ainôrique. A proprement parler, il n'y a pas de

nation sur ee (ontinent; il n'y a que d'S peuples formés de

divers groupes nationaux qui ne se sont pas encore fusionnés.

Nous n'avons point ici de peuple (jui, sorti du b<T('eau de la

barbarie, se soit élevé Kradmllinunt par l'étude et les idées

morales jusqu'aux soninuts de la civilisation. L'émigration a

jeté sur nos rivages des citoyens faits, en pleine possession de

la seienee et du dogme, rompus à la vie i)ulili(jue, ayant des

principes arrêtés sur la société, siu' le gouvernement, sur la

liberté, en un mot siw toutes les grandes clioses que le citoyen

doit savoir, possédant de plus des traditions bistoriqucs, ayant

des mœurs particidières, une religion, tout ce qui met au cœur

de l'hommi! le préjugé, la liaine comme l'affection et l'enthou-

siasme. Chacun est arri' é ici avec sa civilisation propre, avec

ses préférences nationales et ses animosités religieuses, et si

tous ont pu vivre en paix, c'est que, d'une part, l'intérêt, le

«lésir d'amasser fortuni' commandait la tranquillité, et que,

d'autre part, la Jouis.sance d'un(,' liberté sans bornes compensait

amplement, pour des hommes habitués i\ toutes les restrictions

du régime européen, la répugnance de vivre en contact avec

des adversaires traditionnels.

Si le courant de l'émigration s'était arrêté, si les i)remlers

folons de l'Amérique avaient été laissés ù leur développenicut

natiu'cl, tous les éléments divers qu'ils représentaient auraient

fini sans doute i)ar s'harmoniser l't se confondre dans un carai-

tère unique, dans une seule et même aspiration générale
; mais

il n'en a pas été ainsi ; loin de lu, ciiaque vaisseau a continué


